Ceci est un rêve...

Roya, qui vit dans un foyer pour étudiantes, échappe autant que possible à la surveillance de la gardienne. C'est qu'elle a de lourdes dettes à rembourser et que ses affaires ne sont pas très légales. Tandis qu'une copine réalise modestement des sous-titres pour des DVD vendus par un ami, elle a rejoint un petit groupe de malins qui a monté un système d'emprunts pyramidal. Mais un jour, elle se retrouve piégée par une de ses «victimes» et brutalement rappelée à sa condition de femme… 
Premier long métrage d'un jeune cinéaste nourri au meilleur cinéma iranien, Ceci est un rêve… nous arrive via les festivals de Nantes et de Fribourg. Par ailleurs, avec une image digitale quelconque à la caméra portée, il a tout d'un film réalisé semi-clandestinement, au nez et à la barbe des barbus. Le récit et le style évoquent à la fois Jafar Panahi (Le Cercle, Sang et or, Hors jeu) et Asghar Farhadi (Une Séparation), dont le frère co-signe le scénario, mais aussi le Roumain Cristian Mungiu (4 mois, 3 semaines, 2 jours). 
Malgré une narration qui alterne typiquement longueurs insistantes et ellipses frustrantes, la vision qui en émane d'une société dominée par l'argent et l'hypocrisie est frappante. Par contre, on s'avouera moins convaincu par le coup de force du scénario, qui se retourne contre sa protagoniste tête à claques avant de se terminer sans elle. Certes, la relance dramatique est appréciable. Mais le sens de la fable reste obscur. Seul moyen d'éviter la censure?
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